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D UNB 

TROUPE DE CAVALERIE 

EN GÂMPÀ6NË 

Influence du poids^ de la nourriture. 
Êquitatton militaire. — Entrainement. 

Par t. BONIE 

LIEUTENANT-COLONEL DE GATALBRIB 



Introduction. 

c 

PREMIÈRE PARTIE. 

I. Étude sur le fond du cheval. 

II. Vitesse de marche suivant les allures et la,longueur 

des parcours. 

Étude du pas et du Icc^^eLcIbÊiaux de luxe, de commerce 
et de ier?ice. — Ëtude de la vitesse du pas et du trot du 
ehe^al de course. — Ëtude de la meilleure combinaison des 
allures du pas et du trot, pour marcher avec le moins de 
fatigue et le plus de vitesse possible. — Fixer le nombre de 
halles suivant les distances; — Étude du galop. 
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III. Déterminer la puissance qui reste à une troupe de ca^ 

Valérie à son arrivée, suivant le parcours qu'elfe 
vient d'exécuter. 

IV. Influence-du poids sur la vitesse et le fond du cheval. 

CheTat.de course. — Cheval de troupe. 

V. Effets de V alimentation sur la puissance du cheval. 

Étude sur la composition de la ration. — Travail en temps 
de paix, été et hiver. — Travail eu temps de guerre. 

VI. Èquitation militaire 

Dressage du cheval. — Première période du dressage. — 
Seconde période du dressage. — Vitesse des allures. — Dé- 
veloppement des muscles et des poumons* — Maiiniun de 
puissance du cheval de troupe. 

DEUXIÈME PARTIE 

I. Étude sur le travail du cheval en temps de paix* 

Travail des chevaux de commerce; diligences, malles > 
poste, voitures de place, omnihus, chevaux de troupe. 

II. Étude sur le travail du cheval en temps de guerre. 

TROISIÈME PARTIE 

I. Instruction équestre du cavalier. — Instruction éques^ 
tre du jeune soldat. 

Ih Principes pour donner la leçon, 

III. Instruction équestre des cavaliers passés à Vécole d'es- 

cadron. 

Conclusion. 
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On ne saurait nier que Taltention avec la- 
quelle les officiers prussiens suivent les pro- 
grès des autres armées européennes, et le 
soin minutieux qu^ils mettent à en étudier 
constamment le fort et le faible, n*ont pas 
peu contribué à leurs derniers succès. Dès 
"quMl parait à l'étranger, et surtout en France, 
un ouvrage de quelque valeur, la presse mi- 
litaire de Berlin s*en occupe, et le grand état- 
major allemand s'empresse de le faire Ira-^ 

duire et d^en recommander la lecture. 

1. 
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Parmi ces ouvrages, celui de La Cavalerie 
française, par le lieutenant-colonel Bonie, a 
fixé l'attention de nos voisins. Peu de se- 
maines après son apparition, M. le colonel 
Borbstaedt^' lèwrédàctetiù^rei chef du JlfiKtôr- 
Wochenplqtt,.:Cùïï^GTmi au. livide de l'officier 
supérieur fràngalls ûtie étude critique des 
plus élogieuses, publiée sous forme de bro- 
chure annexe à son journal, et que les Alle- 
mands appellent Beiheft. 

L'opinion d'un adversaire devient très- 
sérieuse quand elle émane d'un homme 
de la valeur du colonel Borbstaedt, un 
des premiers écrivains militaires de l'Eu- 
rope, et qui, en sa qualité de rédacteur en 
chef du journal militaire semi-officiel de 
l'empire d'Allemagne, reçoit les inspirations 
de M. le maréchal de Moltke. 

Le dernier numéro du Uilitàr-^Wochen" 
blatt^ qui porte la date du 4 mai, annonce 
que l'ouvrage du lieutenant-colonel Bonie a 
été traduit en allemand et en recommande 
la lecture et Vétude à tous les officiers de 
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cavalerie. 11 émet en outre le vœu qu'un ou- 
vrage de cette valeur soit répandu dans tous 
les cercles militaires, car il est non-seule- 
ment écrit avec une grande imparlialité , 
mais il dénote chez son auteur des connais- 
sances techniques étendues, et une parfaite 
connaissance du sujet qu'il traite. 

Nous laissons au lecteur le soin de juger 
la valeur des appréciations du colonel Borbs- 

taedt, mais ses critiques méritent d'être pri- 
ses en sérieuse considération. S'il recom- 
mande à ses camarades de l'armée prus- 
sienne d'étudier l'ouvrage du lieutenant-co- 
lonel Bonie, nous croyons à notre tour 
devoir signaler à l'attention de l'armée 
française la brochure de l'éminent écrivain 
allemand; ils y puiseront plus d'un ensei- 
gnement utile. 

On nous reproche de ne pas aimer la lec- 
ture et de dédaigner l'instruction. Prouvons 
que si ces reproches ont pu avoir quelque 
fondement, nous saurons ne plus les mériter 
à l'avenir» et lisons les traductions des bons 
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livres allemands» en attendant que nous sa- 
chions assez la langue pour lire les textes 
originaux. 



Ptfii»le25jai]i 1873. 



l'éditeur. 
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CONSIDÉRATIONS 



SUR L'OUVRAGE DU LIEUTENANT-COLONEL BONIE 



INTITULÉ 



LA CAVALERIE FRANÇAISE 



Après quelques phrases de grande courtoisie sur 
l'ensemble de Tœuvre, le colonel Borbstaedl arrive à 
Vétude critique du livre qu*ii suit et discute dans tous 
«es détails, en s 'exprimant ^insi : 

L'auteur divise son auvrage etf cinq chapitres, 
dont les trois premiers sont consacrés à une courte 
et sévère appréciation de la mobilisation et de la 
première mise sur le pied de guerre de IVmée 
française. C'est une introduction à la lutte. Ensuite 
il parle avec un accent touchant des^ victimes hé- 
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roïques'de ses compatriotes et de ses compagnons 
d'armes« qui ont succombé & Wœrth et Sedan, et 
il raconte bien des choses, probablement comme 
témoin oculaire. Viennent ensuite les faits de ca- 
valerie à Yionville, exposés sous de vires couleurs, 
conformément à des sources authentiques. Les cé- 
lèbres faits d*armes qui ont eu lieu aux mois d'août 
et de septembre 1870 ne s*y trouvent racontés que 
pour faire comprendre l'ensemble du sujet ;Vau- 
tenr s'occupe particulièrement de Faction et des 
services delà cavalerie des deux partis. Reconnais- 
sant Tbabileté de la cavalerie allemande pour se 
couvrir et s'éclairer, et à cet égard nous la voyons 
représentée comme modèle, Fauteur ne luiatlri- 
bue pas cette supériorité dans les combats de cava- 
lerie contre cavalerie. Cependant il décrit sans 
inénagements la fausse application de la cavalerie 
française autant sur les champs de bataille que 
pendant les intervalles importants entre de grandes 
actions. Il cherche la cause de son incapacité sous 
ce dernier rapport tantôt dans sa mauvaise orga- 
nisation et sa mauvaise instruction, tantôt dans 
une fausse ou insuffisante énergie de ses officiers 
et des hommes (1). 



(1) Cette interprétation n*est pas exacte, car j'ai 
sans cesse mis en relief Ténergie des officiers et des 
soldats. (6ottt6.) 
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Noos avons déjà dit que dans les fidèles récits 
de oe livre en trouve complètement Taffirmation 
^des services rendus par la cavalerie allemande, 
ainsi que son emploi pour la sûreté et les recon* 
naissances. Cependant ces réciLs nous donnent 
beaucoup à pensef, notamment sur remploi et la 
direction de la cavalerie sur les champs de bataille, 
sur son organisation, sa disposition et sa gestion 
eu masse et en détail. Nous recommandons cha- 
leureusement au lecteur de ne négliger aucun 
point, et si nous entrons dans les détails de cet 
ouvrage, c'est pour attirer Tattention particulière 
ei pour soumettre à un cercle plus nombreux les 
expériences , les observations et les principes qui 
y ont été développés. 

Dans le chapitre traitant la mobilisation de la 
cavalerie , nous remarquons cette phrase : « La 
cavalerie^ qui doit être la pointe de Varmée pour 
V éclairer au loin ^ sera la dernière prête^ et fermera 
la marche au lieu de V ouvrir ». 

On ne saurait reprocher à Tautorité militaire 
allemande d'avoir été négligente au moment où 
Tarmée passait de Tétat de paix à celui de guerre, 
comme cela a eu lieu en France , ce qui a donné 
à Fauteur le plein droit de prononcer les paroles 
que nous venons de citer. Au contraire, comme 
pour toute autre affaire, on a également porté des 
soins dans la difficile et longue mobilisation de /a 
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cavalerie, et on Ta parfaitement assurée. Mais ne 
âeroDs-noas pas justement être reconnaissants de 
la lenteur, de Tindécision de nos adversaires, et 
de leur maladresse dans l'emploi de leur cava- 
lerie, puisqu'au début des opérations cela nous a 
empêché de sentir le manque d'une cavalerie en 
ipasse? Et ce n'est pas sans raison qà'en recon- 
naissant tous ces services rendus plus tard, on 
reprochait de l'autre part^l) à la cavalerie alle- 
mande de ne pas être arrivée à sa place au mo- 
ment voulu. 

On ne peut pas nier que les divisions de cava- 
lerie de l'armée allemande du Nord, destinées aa 
service de la sûreté et des reconnaissances, étaient 
les dernières prêtes et les dernières à leur place. 
Mais pouvons-nous faire des reproches à cette 
arme en nous basant sur ce fait? Celte position 
f&cheuse ne trouve- t-elle pas en général sa justi- 
fication dans cette circonstance que pendant Tor- 
ganisation de la cavalerie sur le pied de paix, il 
n'existe aucune formation conforme aux divisions 
indépendantes de cette arme, formation qui ne 
s'exécute qu'au moment de la mobilisation , bien 



(1) La Gazette Militaire austro-hongroise, n«iâ7 
de 1871, dans sou article : a Observations sur la tac- 
tique et les services de la cavalerie à *la guerre de. 
1870-71y par le chef d'escadron H. Walter. » 



— 13 - 

souvent en face de l'ennemi el sur son soif Et 
cette formation comprend des détachements de 
troupes qui ne se rendent pas ou très-peu compte 
des rencontres dans lesquelles elles doivent rendre 
^'importants et continuels services, parce que pen- 
diant la paix ils n'ont pas eu l'occasion d'une obser- 
vation pratique, et encore moins d'un exercice de 
ce genre. 

En face d'une si excellente cavalerie, conduite 
et employée avec habileté, le succès de la nôtre 
n'aurait-il pas été compromis? Sa très-importante 
activité a assuré le libre déploiement des grands 
corps d'armée , chose reconnue par l'ennemi lui- 
même. G'esi une seule question, une seule idée 
que nous nous voyons obligé d'exprimer ici^ dans 
l'espoir que celte idée, saisie par son côté efficace, 
pourrait bien porter ses fruits au point de vue do 
la formation et de l'application de nptre arme, trop 
négligées jusqu'à présent. 

Dans le ipéme chapitre, nous trouvons un ta- 
bleau frappant de la légèreté avec laquelle la 
France se préparait à faire la guerre. Nous 7 lisons 
les mots suivants : « Aussi, suivant la coutume, on 
s'en remit au hasard pour le soin de tout arranger, 
et, plein d'insousiance, on se porta avec confiance 
au-devant de l'ennemi. » 

Dans le chapitre consacré à la première mobili- 
sation des deux armées, nous remarquons cette 

2 
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dpimon sur la cavalerie allemande: « En nn mot, 
elle était exercée à savoir masquer les siens et 
à surprendre les autres. » 

L'auteur reconnaît parfaitement rinlelligence de 
notre cavalerie, qui au moyen d'une carte s'oriente 
facilement dans un pays étranger, tandis que les 
Français montraient sous ce rapport une inexpé- 
rience complète, et de là ,une infériorité. « ta lec- 
ture des cartes lui (l'ennemi) est aussi facile que 
celle d'un livre ouvert. Pour nous, au contraire, 
c'est le brouillard !... C'est donc avec un vice ra- 
dical que nous entrons en campagne; il en résulte 
un désavantage marqué, et le courage le plus bril- 
lant sera stérile pour le compenser. » 

Sur les préludes des hostilités, nous lisons : 
« Dès le début de la guerre, la cavalerie allemande 
va nous prouver, par des coups d'essai sur la fron- 
tière de l'Est, son habileté et son intelligence. 
Avec une audace inouïe, elle quitte son territoire. 
Choisissant quelques cavaliers pour observer et 
bien voir, elle les lance sur notre pays. Au nombre - 
de cinq ou six seulement , ils courent à toute vi- 
tesse , brisent les fils télégraphiques et, couchés 
sur les chevaux, traversent les villages en frappant 
de stupeur les habitants. C'est un véritable image 
de la ballade allemande. Ils arrivent, passent 
comme le vent, et disparaissent de même pour 
rentrer chez eux. » 
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Les Français ii*oot rien opposé à ces piqûres de 
mouche, comme l'auteur lui-même désigne Tac- 
tivilé de la cavalerie allemande : 

« Nous employons au lieu de cela des pelotons^ 
des escadrons^ et même des régiments pour observer 
le pays. Ainsi que dans la fable du lion et du mow- 
cheron^ à la ruse nous opposons la force^ et^ comme 
rennemi est insaisissable^ avant les premières ba- 
tailles la cavalerie désignée pour ce service est /a- 
tiguée en pure perte, » 

1/auleur n'est pas pour remploi de la cayalerie 
divisionnaire, ainsi qu'il nous le dit en se basant 
sûr ses observations. Il envisage rattachement 
fixe des régiments de cavalerie aux divisions dln« 
fanterie comme une espèce de gaspillage, Il croit 
que la cavalerie, jouissant de plus d*ifldèpen- 
dauce et de liberté^ pourrait être plus avantageuse 
il Tensemble. Évidemment la cavalerie ne doit 
pas être employée, comme elle Tétait auprès des 
divisions françaises d'infanterie, contre les rangs 
ennemis que d'autres armes ne pouvaient pas 
briser. Sous ce rapport, nous donnons raison à 
M. le lieutenant-colonel Bonie. Mais, au contraire, 
son activité est d'une grande importance, et un 
succès brillant se présente, bien que dans des li- 
mites restreintes, quand la cavalerie est employée 
de la manière dont elle l'était depuis longtemps 
auprès des divisions allemandes d'infanterie, sur 
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les mômes bases que les grands et indépendants 
corps de cavaliers par rapport aux armées. La 
cavalerie forme une partie essentielle des divisions 
d^infanterie, qui, sans elle, dans un moment déci- 
sif, perdraient leur indépendance et leur utilité. 

Sans doute les troupes allemandes sont telle- 
ment riches en cavalerie (1) qu'elles peuvent se 
servir de cette arme avec un certain luxe, ce qui 
manque à nos adversaires. Cependant nous n'ad- 
mettons pas que même une force minime de cava<*> 
lerie donnerait raison de supprimer cette arme 
dans les divisions d'infanterie. Dans ce cas il faut 
distribuer proportionnellement toutes les forces de 
cavalerie, puisque dans les deux sortes d'emploi 
que nous avons désignés elle est indispensable 
pour la tactique actuelle. ^ 

En tous cas, les descriptions basées sur des faits 
incontestables démontrent qu'à côté de la cava- 
lerie divisionnaire, il est nécessaire d'avoir une 
autre cavalerie, d'une force considérable, qui opère 
librement et ne reçoive les ordres que du comman- 
dant en chef. 

De ces observations exposées au commence^ 
ment de l'ouvrage, l'auteur passe au récit des 



(1) C'est à cause de notre infériorité numérique que 
j'ai demandé, non la suppression, mais la diminution 
de la cavalerie divisionnaire. (Bonie.) 
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événements de guerre et donne une esquisse du 
combat de Wissembourg, qui ne fournit à la 
cavalerie française ni à celle des Allemands au- 
cune occasion de rencontre décisive. La cavalerie 
ft^nçaise arriva lorsque le combat était déjà décidé, 
rinfanterie battant en retraite, et la cavalerie alle- 
mande, d'autant plus vive et plus infatigable qu'elle 
était à la poursuite de Tennemi vaincu, ne trouva 
pas de terrain propre à ses mouvements. 

L'auteur nous raconte là-dessus ce qui suit: 
t Le temps est affreuse; une tempête a éclaté et 
des torrents d'eau transforment en marais les 
prairies dans lesquelles nous campons ; malgré cet 
ouragan, les vedettes ennemies ne nous perdent 
point de vue: vigilantes, elles étudient nos posi- 
tions, rendent compte que nous ne sommes pas en 
nombre pour lutter, et permettent à leur armée d^ 
tout disposer pour une attaque au point du jour. » 

N'étant pas renseigné sur les mouvements et les 
forces de son adversaire, le maréchal Mac-Mahoii 
accepte le 6 août la bataille sur les hauteurs de 
Frœschwiller (Wœrlh). Sa nombreuse cavalerie de 
réserve se composait de six régiments de cuiras- 
siers et de deux régiments de cavalerie légère, qui 
réunis derrière le centre et l'aile droite, ont été 
atteints^ immédiatement après le début du combat, 
par les obus ennemis dont ils ont beaucoup souf- 
fert. EnBn on lance quatre régiments de cuiras- 

2. 
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siers contre Tennemi pour recommencer la ba- 
taille qui était déjà presque perdue. Sans aucune 
préparation, sans avoir écls^ré le champ de ba- 
taille, ils se jettent les uns après les autres, avec 
rélan français (i), et quelques débris seulement 
de ces escadrons brillants se retirent, sans avoir 
porté leurs armes dans les rangs de Tennemi, ina- 
bordable par sa position et par son feu terrible ! 

Les Allemands né s*arrétent pasdans leur marche 
victorieuse : a Nous sommes pris de front et de 
flanc, dit le colonel Bonie; et notre infanterie, 
écrasée par la mitraille, commence à flotter. — Il 
ne reste plus qu'un espoir pour sauver ces vail- 
lantes troupes: la cavalerie.... » De nouveau deux 
régiments de cuirassiers et de lanciers fondent 
sur l'ennemi, et il n'en reste que des débris. Plu- 
sieurs centaines d'hommes et de chevaux couvrent 
le terrain, et l'ennemi avance toujours! 

Animé d'un vrai! feu, l'auteur nous trace les 
actes de ce combat violent , avec tous les détails 
des ordres et des mouvements. 

Il porte un sévère mais juste jugement : ce On 
parlait sans objectifs on courait dans le vtde, et 
après avoir perdu beaucoup de monde ^ ceux qui 
échappaient revenaient sans avoir pu joindre /'en- 
nemi^ ni avoir fait usage de leurs armes. » 

(1) Voir Cacalerie française^ p. 27. 
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Se basant sur les eipërieDces de celte journée, 
il se déclare pour la cuirasse. « Semblable au bruit 
de la grêle qui frappe les vitres, on entendait le son 
des balles sur les armures, mais aucune ne fut 
traversée, et on voyait les cuirassiers démoulés, 
cherchant un refuge dans les bois. Cette remarque 
est importante, parce qu'elle démontre la nécessité 
de conserver des régiments que Ton prétendait 
d'un autre &gé, la cuirasse, disait-on, n'étant 
bonne, depuis les inventions modernes, qu'à orner 
le musée d'un antiquaire. Le contraire s'est pro- 
duit, et il faudra en tenir compte dans l'avenir 
pour la composition des divisions de la cavalerie, » 
^ C'est une question d'un grand intérêt. On trouve 
aussi dans la cavalerie allemande de nombreuses 
protestations contre la cuirasse, comme un très- 
vieil armement dont l'utilité est au-dessous de sa 
pesanteur, qui charge l'homme et le cheval. Il se- 
rait donc très-intéressant de voir publiées les ex- 
périences et les appréciations de messieurs nos 
camarades les cuirassiers, dont plusieurs régi- 
ments avaient aussi attaqué l'infanterie ennemie, 
t En présence de celte hécatombe inutile, per- 
sonne de l'armée française ne voulait être respon- 
sable d'avoir donné un ordre si fatal. » 

A ce propos nous lisons (page 34,) d'intéressants 
détails. L'auteur y a joint des observations sur la 
flaaniëre de donner l'ordre à la cavalerie et sur celle 
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de remployer. Écrites par un homme, inspiré 
d'ardentes convictions, elles méritent une grande 
attention. « Qaand un ai(ie de camp porte à un 
officier de cavalerie Tordre de charger, il ne faut 
pas qu'il soit trop pressant, car le mouvement ins- 
tinctif du chef est de partir de suite, sans prendre 
pour ainsi dire le temps de réfléchir, vu qull 
craint avant tout d'être accusé par ses troupes 
d'hésitation ou de faiblesse. C'est un sentiment, 
qui est naturel, et si on n^en tient pas compte en 
précisant très-nettement le but à atteindre, et en 
laissant le temps de reconnaître le terrain, on 
cause la perte de la troupe engagée. » 

La retraite du champ de bataille nous repré- 
sente un tableau de la défaite la plus complète. 
L'auteur reproche aux chefs allemands de ne pas 
avoir poursuivi l'ennemi avec plus d'énergie, mais 
il les excuse à la manière toute française, en disant 
que c'était par suite^ sans doute^ de rétonnement 
d'avoir obtenu un aussi grand succès ! 

' Pendant les marches, voici l'opinion du colonel 
Borbstaedt sur Thabitude de bivaquer de la cavalierie 
française : 

La cavalerie française attachée aux corps d'ar- 
mée de Mac-Mahon et de Failly fut harassée. Sui- 
Yanll'avis de raùteur, la cause en est dans les bî- 



— Il — 

Tacs continuels. Il approuve lliabitude prise 
par la cavalerie allemande, d'entrer dans des 
quartiers autant quMl était possible, et il regarde 
cette manière de logement comme très-commode, 
puisqu'elle permet aux troupes de mieux se re- 
poser et d'être moins insupportables pour les habi- 
tants du pays, en épargnant leurs champs et leurs 
jardins. Sous ce rapport nous lui donnons raison 
de tout notre cœur , suivant nos propres expé- 
riences. Rien n'abat les chevaux comme une série 
de nuits aux biVacs. Rien ne rel&che la discipline 
comme l'homme s'habituant à prendre les choses 
dont il a besoin à Tendroit où il les trouve. Enfin 
aux bivacs il est impossible de conserver les effets 
dans l'état de propreté qui est toujours indispen- 
sable. On ne pourra jamais se passer de bivacs, 
notamment aux avant-postes; mais on n'y aura 
recours qu'en cas d'une grande nécessité, et de 
cette manière on aura parfaitement raison. 

Le jour de l'affaire de Spickeren, le 6 aoAt, deux 
escadrons français du IS"* régiment de dragons 
furent bien employés à pied. Ce que nous raconte 
l'auteur nous était aussi intéressant que nouveau, 
et il serait très-précieux d'obtenir quelques ren-^ 
seignements de U part des Allemands sur ce petit 
épisode du combat. Nous lisons à ce propos dans 
le livre de M. Ronie : « Les troupes primitivement 
chargées de la défense du débouché des bois (de 
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Sfjkkaren)^ ayant dû se replier^ il ne resta sur ce 
point qu'une compagnie du génie et une partie du 
1 2* dragons. Deux escadrons de ce régiment mirent 
pied à terre^ se placèrent derrière les petites tran- 
chées construites rapidement par le génie et ouvri- 
rent le feu contre les têtes de colonnes qui s'avan- 
çaient. Les ayant arrêtées^ ils remontèrent à cheval ^ 
et chargèrent l'ennemi qu'ils parvinrent à repous- 
ser. Après ce brillant exploit^ ils se replièrent der» 
rière la ligne du chemin de fer ; avec l'aide de la corn- 
pagniedugénicy ils maintinrent leurs positions a^sez 
longtemps pour permettre aitx troupes qui occupa ient 
Forbach de prendre leurs dispositions militaires, o 

Ua pareil fail d'armes ne pourrait se passer 
sans élre remarqué par les Allemands. N'esl-ce pas 
la vive imagination de nos voisins fantastiques qai 
a joué son rôle dans ce récit (1) ? 

Pendant la retraite et la concentration de Tar- 
mée à Metz, la cavalerie française doit avoir essayé 
plusieurs fois de se dégager des reconnaissances 
insupportables et continuelles de la cavalerie aile* 
mande. Un escadron du S"" hussards se distinguait 
en repoussant Tennemi. Malheureusement, nous 
ne connaissons ni la date ni le lieu de ce fait. 



(i) J'affirme Texactltude de ce fait de guerre, exécuté 
par deux escadrons du régiment de M. le colonel d'Â- 
vocourt. (Bonie.) 
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Noas craignons que la vive faulaisio de son sang 
français ail aussi joué son petit tour à M. Fauteur 
lorsqu^il nous dépeint le succès obtenu par cet 
escadron, dans les termes suivants : « Mais^ à^ 
partir de ce moments notre armée put se retirer 
tranquillement sur le camp retranché de Metz, » 

Quant à la surprise des hussards et des dragons 
prussiens à Pont- à-Mousson, il est intéressant 
d*apprendre que ce n'étaient pas seulement deux 
escadrons de la cavalerie française qui avaient fait 
cette heureuse prise, mais le général Margueritte, 
lui-même, avec toute sa brigade, !•' et 3« chas- 
seurs d'Afrique. 

Il serait très-instructif d'avoir des récits exacts 
qui nous éclaireraient sur les rapports mutuels de 
la cavalerie française et de la cavalerie allemande. 
Pour un observateur qui n'est pas initié aux évé- 
nements, il semble qu'il y a eu une pause dans les 
excursions infatigables de notre cavalerie légère 
contre l'ennemi. Nous trompons-nous? ou quel en 
était le motif? 

Le combat du 14 août , livré à la première 
armée allemande, est désigné par l'auteur comme 
victorieux, cependant il avoue qu'il était fâcheux 
. pour les troupes françaises , parce qu'il avait re- 
tardé leur marche sur Verdun. 

Le 15 août, le général Forton part avec sa divi- 
sion de cavalerie, par suite de l'ordre qu'il avait 



1 
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reçu la veille d*éclairer la roule d^ Mars-la-Toor 
à Verdun. Il rencontre immëdiatemenl la cavalerie 
et rartillerie allemandes. « Elle, c'est-à-dire la 
cavalerie allemande, tend ses filets pour nous em- 
pêtrer dans ses mailles, en attendant Tarrivée de 
son armée 9, nous raconte le lieutenant-colonel 
Bonie. Un combat d'artillerie s'engage, les cava- 
liers allemands, 13* brigade de Redern, de laS"" 
division delà cavalerie, regardent d'abord ce qui 
se passe et ne quittent pas leur position d'obser-. 
yation. Le général Forton, au contraire, avec ses 
quatre régiments, rentre sans aucun motif aux bi- 
yacs de Yionville. La brigade de cuirassiers Gram* 
mont, appartenant à la même division, n'étant 
soutenue par aucune arme à feu^ trouve sa position 
trop exposée et rejoint la division Valabrègue qui 
bivaquait plus loin, à l'est. Là-dessus règne une 
tranquillité parfaite, tandis que l'ennemi « marche 
toute la nuit du 18 au 16, et, après avoir par* 
couru un chemin énorme, est en mesure de dis- 
puter le passage. 9 

L'exposé dés événements du 16 août commence. 
« La cavalerie du général Forton devait partir à 
cinq heures du matin^ mais un contre-ordre fut 
donné et à neuf heures on débrida et dessella. Vof*- 
ficier de dragons qui était en grand'gardey ayant 
deux fois signalé Vapproche d'une artillerie et d'une 
cavalerie nombreuses , un officier d'état-^ndjor fut 
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envoyé pour vérifier le fait; disant qu'il ne se pas- 
sait rien de sérieux^ Vordre fut alors donné de me- 
ner à Vabreuvoir trois escadrons par régiment^ le 
quatrième devant rester sur le qui-vive. » 

Les obus allemands rompirent immédiatement 
cette tranquillité d'une manière fatale. Les dra- 
gons de la division Forton se jettent sur les che- 
Taux et quittent la place. Ce ne fut qu'avec les plus 
grands efforts que les officiers réussirent à réunir 
quelques pelotons. Les colonnes ennemies que Ton 
disait nombreuses n'étaient composées que de la 
même brigade Redern , seulement avec ses deux 
régiments, mais avec quatre batteries à cheval, le 
tout sous le commandement du major Korber* Et 
ces forces obligèrent à se retirer les deux divisions 
de la cavalerie française , deux régiments de cui- 
rassiers, quatre régiments de dragons et deux ré- 
giments de chasseurs, jusqu'à Villers-aux-Bois, au 
nord de Rézonville. On ne peut pas reprocher à 
cette cavalerie le manque de courage, car plus tard 
elle se battit très-bien, mais elle se laissa surpren- 
dre et perdit là tête. Une brave attaque de sa part 
lui aurait assuré la victoire, parce qu'elle avaif 
devant elle des forces ennemies de beaucoup infé- 
rieures aux siennes. 

La division d'infanterie du général Bataille,^ du 
2* corps d'armée française, accepte le combat, 
mais elle est repoussée par la sixième division 

3 



d'infanterie prussienne. Le 3" lanciers doit recom- 
mencer le combat. Deux escadrons marchent en 
avant, mais comme on ne leur indique pas d'ob^ 
jectif^ ils reviennent après avoir parcouru peu de 
terrain. 

Ce retour n'est pas bien expliqué. Quant à Tob- 
jectif, il n'y a aucun doule que c'étaient les batte- 

« 

ries prussiennes qui , comme l'auteur le dit quel- 
ques lignes avant, suivaient de très-près les tirail- 
leurs français^ qui se retiraient sans ordre et en 
courant. Nous ne savons pas ce qu'est devenu le 
5« escadron du même régiment, dont parle l'au- 
teur un peu plus haut, et qui^ servit de réserve 
dans le deuxième échelon (1). 

La division de la cavalerie de la garde impériale, 
sous les ordres du général Desvaux, se trouve tout 
près : le général Du Preuil reçoit l'ordre de char- 
ger avec ses cuirassiers. Il fait observer que la 
distance qui le sépare de l'infanterie ennemie est 
énorme, et que l'insuccès est inévitable; malgré 
cela il dut partir de suite (2). Et 'les cuirassiers ga- 
lopent en trois échelons comme à la parade. La 
charge a été manquée, comme l'avait prévu le gé- 
néral de cavalerie. Les braves cavaliers rencon- 



(1) Ce 5* escadron servait de réserve aux cuirassiers 
de la garde et non au 3® lanciers. {Bonté,) 

(2) Voir Cavalerie françaiitj p. 63. 
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treot des obslacles imprévus sur le terrain, ils sont 
pour la plupart tués, et les débris du régiment 
sont poursuivis par les hussards prussiens qui pé- 
nètrent même jusqu'à la suite du maréchal Ba- 
zaine. Deux escadrons français sauvent leur com- 
mandant en chef, en se précipitant contre les esca- 
drons prussiens, déjà débandés. 

L'auteur caractérise avec justesse les fautes et 
rinsuccès de cette charge : « On peut supposer 
que Von aurait atteint un autre but si^ comme le 
voulait le général Du Préuil, on eût laissé le temps 
à Vartillerie d'ouvrir le feu sur les lignes qu'il fal- 
lait attaquer. On doit également en déduire qu'il 
est indispensable d'envoyer toujours reconnaître le 
terrain^ car si les obstacles avaient été signalés^ la 
charge des cuirassiers aurait reçu une autre direc- 
lion. » 

Dans le récit suivant des différentes phases de 
cette journée^ 1 auteur confond la charge de la 
6® division de la cavalerie prussienne avec celle 
de la brigade Bredow qui a eu lieu beaucoup plus 
tard {<). 

Suivant les sources allemandes, la G"" division de 
la cavalerie prussienne partit immédiatement 
après la charge manquée des cuirassiers français, 

(l) La Guerre francihallemande de 1870, par A. Borb- 
staedt, page306. (Oer déutêch-franzosische Krieg 1870.) 



— Î8 — 

pour dégager les hussards qui les poursuivaient. 
Elle écrasa les hussards et les chasseurs français 
qui étaient accourus pour défendre le maréchal 
Bazaine ; reçue ensuite de tous les côtés par un feu 
infernal, elle se vit forcée de se retirer à cinq 
cents pas, devant une colonne intacte de Tinfan- 
terie ennemie (1). 

Tout ce flux et reflux du combat de cavalerie a 
eu lieu particulièrement entre le front de la 6"" di- 
vision d'infanterie prussienne et celui du â"" corps 
d'armée français, au sud de la chaussée de Yion- 
ville à Rézonville. * ' 

L'auteur se trompe en comptant le 15^ uhlans 
prussiens parmi les régiments qui poursuivaient 
les cuirassiers français. Ce régiment d'uhlans ap- 
partenait à la O"* division de cavalerie, et il don- 
nait seulement avec celle-ci, pour tomber sur les « 
hussards. 

Vers trois heures de l'après-midi, la brigade de 
Bredow reçut l'ordre d'avancer vers le nord de la 
chaussée de Vionville à Rézonville contre l'artille- 
rie ennemie. Cette brigade était, par suite de dé- 
tachements, ffeduile à six escadrons : trois du régi- 
ment de cuirassiers n"" 7, et trois du régiment 
d'uhlans n"" 16. Ce fut un chevauchement de mort 
que ces deux braves régiments exécutèrent, mais 

(i) Voir Cavalerie française^ p. 66. 
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il resta sans résultat, car les divisions de cavalerie 
française de Forlon et de Valabrègue les ayanl en- 
suite attaqués, lesdits régiments prussiens durent 
se replier sur Gravelotte, comme nous le raconte 
un officier de cavalerie allemande, a La redoutable 
attaque du Q^ corps d'armée française contre Taile 
gauche de la 6^ division d'infanterie fut manquée 
complètement et on ne la recommença plus (1). 3^ 

Outre la vive description de combat , ce que 
Tâuteur énonce sur lé mode de se servir de Tarme 
blanche est très-intéressant pour la cavalerie. 
« Le combat fut des plus brillants pour nous\ et 
nos pertes furent insignifiantes comparativement à 
celles de Vennemi , parce que nos cavaliers frap- 
pant avec la pointe , trouvaient un passage aux 
entournures des cuirasses et aux couvre-^uque 
des casques; tandis que les Prussiens^ se ser- 
vant du tranchant ou du pistolet^ blessaient less 
chevaux^ mais peu les hommes protégés par les 
cuirasses. » 

L'auteur cite mot à mot le récit du. major de 
Schmettow concernant la charge de la brigade 
Bredow. Ce récit prouve sa fidélité historique et 
son impartialité. 

La description très-intéressante et nette du 

(1) Der deu(sch'franz6sî$che hrieg 1870, von A. Borb- 
staedt, p. 310. 

3. 
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graad combat de cavalerie au nord de Mars -la- 
Tour nous apprend que du cdté des Français il 
y avait dans le premier rang : le S"* régiment de 
chasseurs d'Afrique, sous le commandement per- 
sonnel du général du Barail ; ensuite le ^^ et le 7*" 
hussards, le 9^ dragons, sous les ordres du général 
Legrand; les dragons et les lanciers de la garde, 
sous le général de France ; enfin la division de 
Clérambault, 2% 3« et 10« chasseurs, 2« et 4« dra- 
gons. Donc onze régiments contre six régiments 
allemands (1), qui se trouvaient réunis au moment 
fixé sous les ordres du général de Barby. 

Suivant la source française, le motif de ce com- 
bat fut une batterie qui, ayant pris position à côté 
de la ferme Greyère , fut attaquée par le S"" chas- 
seurs d'Afrique et « ne réparut plus i>. 

D'après les bullelins allemands, ce fut la bat- 
terie à cheval de la garde de Planilz qui, protégée 
par un escadron du 2^ régiment de dragons de la 
garde, causait beaucoup de perte à l'ennemi ; mais, 
attaquée par sa cavalerie, elle dut se replier, tou- 
jours bravement défendue par ledit escadron de 
dragons. Ils furent ensuite dégagés tous les deux 



(1) La division de Clérambault n'a point donné dans 
le grand choc de cavalerie, et n'est intervenue qu'a* 
prés. Des onze régiments, il faut donc en retrancher 
cinq, et Ton restait six contre six. (^Ronie,) 
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par le régiment de dragons n"* 13, qui f^t attaché 
à la brigade de Barby pour cecombat. 

Nous doutons que nos dragons n"* 13, « se dé- 
tachant comme des colosses sur Thorizon », — dit 
Tauleur, -- reçussent d^abord avec une salve de 
carabines les hussards du général de Montaigu, 
attaquant sans baleine, et qu'ensuite ils les aient 
chargés. Depuis Frédéric -Guillaume !•' (1), l'ins- 
truction et Tusage de la cavalerie prussienne exi* 
gent d'aller à Tattaque seulement le sabre à la 
main. Déjà pendant la campagne de 1866, les 
Autrichiens faisaient de pareilles observations. 
Sans tenir compte du parti pris dans le récit, nous 
pouvons expliquer ces observations de nos enne- 
mis de la manière suivante. Au front de chaque 
régiment de cavalerie prussienne opérant contre 
l'ennemi se trouvent toujours des éclaireurs, 
dont chacun tire un coup de fusil au moment où 
l'adversaire arrive, et qui ensuite reviennent vers 



(1) a Instruction et ordre pour tous les chefs et com- 
mandants des trois régiments de dragons allant en 
campagne. Potsdam^ le 8 mar$ 1731. » Dans cette ins- 
truction nous Usons au § 5 : « Tant que les régiments 
sont montés à cheval, les dragons doivent avoir leurs 
carabines attachées, le bassinet ouvert et le chien 
abaissé. Aucun dragon^ sous peine de punition et dé 
mort, étant monté, ne doit se servir d*autre arme que 
de son sabre avec lequel il doit aussi charger. » 
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lears troupes. C'est justement ce feu des éclaireurs 
que Ton prend pour la salve de tout un régi- 
ment. 

Les lanciers français de la garde, à cause de 
leur uniforme bleu, furent pris par leurs pro- 
pres dragons pour des prussiens, et ils furent 
massacres sans pitié. Le général Montaigu, grië- 
yement blessé, fut fait prisonnier, et le général 
Legrand trouve une mort glorieuse devant la troupe 
qu^il a si vaillamment entraînée. 

« Ce n*élait plus ni une attaque^ ni un combat^ 
mais une mêlée vertigineuse^ un tumulte furieucc^ 
une sorte^de tourbillon dans lequel six mille Gava-- 
tiers de toutes couleurs^ de toutes armes^ s'égor- 
geaient indistihctement^ les uns avec la pointe , 
les autres avec le tranchant. » 

Il est inexact que la division française de Glé'- 
rambault força la cavalerie prussienne à se reti- 
rer (1). Les récits allemands soutiennent expres- 
sément que <c le général de Barby gardait lé 
champ de bataille au nord de Mars-la-Tour, où 
ses troupes ont vaillamment combattu et ont 
vaincu (2) ». 

(i) Cpntradictoirement aux récits prussiens, les 
nôtres portent la retraite des troupes allemandes sur 
Mars-la-Tour. (Bonie.) 

(2) Dcr deutsch'franz'ôsisthe Krîeg I870,von A. Borb- 
staedt, p. 319. 
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L'auteur se trompe également lorsqu'il dit que 
le 2® régiment de dragons de la garde royale avait 
perdu son étendard. N'ayant jamais senti la mairî 
de Tennemi, il floUe jusqu'à présent à la tête du 
brave régiment qui lui a tressé une couronne 
immortelle dans ce jour sanglant. 

Le colonel Bonie raconte plus loin : « Ainsi se 

» * 

passa ce sanglant épisode^ à la suite duquel nous 
sommes restés maîtres du champ de bataille. » Cela 
est vrai, seulement jusqu'à ce point, que les forces 
allemandes, beaucoup inférieures aux forces fran* 
çaises, n'ont pu complètement vaincre celles-ci, et 
cependant les Allemands ont réussi à couper la 
manche aux Français dans la direction de Verdun; 
Qui était donc le vainqueur dans la journée de 
Mars-la-Tour? Nous laissons la réponse à cette 
question à notre honorable auteur et, confiant 
dans sa sincérité chevaleresque, nous croyons qu'il 
y répondra de la même manière que nous, bien 
que seulement dans l'intérieur de son cœur. 
Nous donnons raison à l'auteur quand il dit : 
« // faudrait remonter bien loin dans Vhistoire 
pour assister à un choc aussi formidable de masses 
de cavalerie se heurtant les unes contre les au^ 
très (1). » Noussonimes enchantés devoir le retour 
de ces beaux temps pour notre arme, car juste^ 

(1) YS\t Cavalerie françlKse, p. 8. 
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ment rbistorien qui décrit les combats formida- 
bles de ces grandes journées est obligé de ra- 
conter, page par page, les faits de cavalerie. On 
a écrit des livres, encore après la campagne de 
1 866, dans lesquels on se proposait de démontrer, 
au moyen de détails minutieux , Tinutilité de la 
cavalerie. 

Aujourd'hui, au contraire, nous avons des 
livres volumineux, pleins de descriptions des 
succès obtenus par la cavalerie, et le meilleur de 
ces livres que nous tenons entre les mains pro- 
vient de notre adversaire. Quiconque désire dé- 
crire des combats de cavalerie, avec tous les 
détails, ne comprendra pas son sujet s*il n'en 
a vu aucun, ou s'il n'y a pas pris part. 

Un observateur, même du plus grand sang- 
froid, ne parviendra pas à décrire ce qui se passe 
depuis le moment où la fanfare résonne' jusqu'à 
celui où un des adversaires, étant battu, se déta- 
che du tumulte furieux pour se placer au large. 
Et c'est de ce moment que dépend le résultat défi- 
nitif. Un cavalier qui ne s'est pas trouvé dans une 
telle mêlée vertigineuse ne saurait la raconter! 
Ce qui nous attire dans le livre de M. Bonie, c'est 
le véritable tableau qui nous représente toute la 
manière dont le combat de la cavalerie fut exé* 
cuté. Ce livre expose avec précision, tant que cela 
est possible, tous les détails sur les forces'et leurs 
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mouvements jusqu'au moment de la lutte, et 
donne ensuite les traits caractéristiques du résul- 
tat obtenu. 

L'auteur ne fait aucune mention de Tattaque de 
la 14'' brigade de cavalerie contre la division de 
Lafont de Villers. Cette attaque fut repoussée avec 
succès paria division Valabrègue. 

L'auteur avoue que l'attaque de nuit exécutée 
par la 6* division de la cavalerie surprit l'infan- 
terie française. Nous savons, d'après les sources 
allemandes, que cette attaque n'eut pas un gi^and 
succès, et qu'elle ne pouvait pas produire natu- 
rellement d'autre résultat. Nous pourrions la com- 
parer à cette attaque, entraînant des pertes consi- 
dérables , qui a été exécutée par la cavalerie 
prussienne le 2 mai 18t3. 

Un chapitre particulier est consacré aux obser- 
vations sur l'emploi de la cavalerie à Rézonville. 
L'auteur a eu raison de le faire, car tous les his- 
toriens de la guerre ne racontent pas suffisamment 
les jours où nos armes furent représentées en si 
grand^ nombre, et où elles donnaient si souvent 
pour décider du combat. Delà part des Allemands, 
il y avait vingt-deux régiments de cavalerie sur 
le champ de bataille, dont dix-neuf prirent part à 
différents cojnbats. Les Français conduisaient au 
feu vingt-huit régiments de cavalerie, dont seule- 
ment Tingt-deux, suivant notre auteur, prirent 
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anç part active au combat. Donc en chiffres 
ronds, §5,000 ctievaux figuraient sur le sanglant 
champ de bataille. Des deux côtés, la cavalerie 
chargea huit fois contre l'infanterie et Tarlillerie, 
et la cavalerie adversaire donna toujours plus ou 
moins dans ces changes. 

Les masses ^e cavalerie adversaires* se jetèrent 
deux fois dans un tumulte affreux pour en retirer 
un laurier sanglant. On s'est battu durant dix 
heures, sous un soleil brûlant. Quelques régi- 
ments allemands ne quittèrent point la selle pen- 
dant dix-sept heures. Plus d'un des braves cava- 
liers était descendu de son cheval pour n'y plus 
remonter. 

« C'est au moyen de son action {c'est-à-dire de 
Vaclion de la cavalerie) que Vennemi peut au début 
suppléer à son infériorité numérique^ en rempla- 
çant les troupes qui lui manquent par des charges 
réitérées^ anvenant un temps d'arrêt forcé, et per- 
mettant à ses renforts d'arrioer (1). » 

Prenons acte de ce jugement, porté par 
l'adversaire sur nos armes et sur leur succès, 
pour revenir encore sur cette sanglante des- 
cription de cette journée* qui s'efface de plus en 
plus. 

S'abstenant d'une discussion stratégique sur 

, (i) Voir Cavalerie française, p. 83. 
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le rôte que la cavalerie avait joué pendant cette 
mémorable journée , l'auteur se borne à exposer 
des faits tactiques, et il trouve que les cavaliers 
des deux parts, ayant à parcourir dans leurs at- 
taques une distance trop longue, essoufflaient leurs 
chevaux. A Tappui de cette assertion, il revient 
sur l'attaque exécutée par la brigade de Bredow 
et il dit : « Prise en flanc par notre cavalerie^ elle 
est tellement à bout de forces^ que les hommes^ ne 
pouvant plus rien tirer de leurs chevaux^ étaient 
au pouvoir des nôtres^ qui se frayèrent un passage 
en les écartant comme des moutons. Cette même 
attaque prouve également la nécessité if une réserve 
suivant le mouvement sans se presser et arrivant 
fraîche au combat pour profiter de l'épuisement de 
l'adversaire. » 

Il blâme d'avoir abandonné la bonne vieille 
règle qui ordonnait d'ouvrir par l'artillerie toute 
attaque de cavalerie contre l'infanterie et l'ar- 
tillerie; il demande aussi de faire une recon- 
naissance soigneuse du terrain sur lequel l'at- 
taque doit avoir lieu. Il n'y a rien de nouveau, 
ainsi que nous le dit l'auteur, dans ces bonnes 
vieilles règles, — mais les avons- nous obser- 
vées? 

Nous sommes d'accord avec l'auteur, lorsque , 
faisant ses observations sur cette mêlée, il recon- 
naît la supériorité des chevaux prussiens sur ceux 

4 
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de France (1); mais s'il teat en mâme lempa 
proaver la supériorité de la grosse caYalerie sw la 
cavalerie légère , il se trompe, saivant sa frîYoUté 
française , josqu'au point d'assimiler les dragona 
prussiens à la grosse cayalerie (2). Ge furent ja^ 
tement lel*' et le 8« dragons légers prussiens qui, 
en 1866, à Traulenau et à MacUoâ, ont remporté, 

{i ) Mon récit ne donne nulle part à penser que je 
trouve les clie?aux prussiens supérisurs aux chevaux 
français. Mon opinion est toute contraire et se trouve 
basée, non sur le sentiment national, mais exclusive- 
ment sur des études hippiques. Je concède aux ÂlIe-> 
mands que leurs chevaux sont mieux dressés que lee 
nlKres, mais tous le rapport de la résistance à la fa- 
tigue, Je considère le cheval français comme supérieur 
aux chevaux de nos voisins. Dans la brochure que Je 
ferai bientôt paraître sur le fond et la vitesse de la 
cavalerie en campagne, le relevé des expériences que 
Je citerai prouvera que nous n'avons rien à craindre 
comme comparaison. (Boaie.) 

(i) Le colonel Borbstaedt fait erreur en attribuant à 
la frivolité française mon assimilation du dragon prus« 
sien à la grosse cavalerie. Un des témoins de la grande 
charge du 16 m'a répété souvent qu*il avait vu les 
dragons prussiens se détachant comme des colosses sur 
rhorizon. Qu'importe alors que les dragons soient 
rangés dans telle ou telle catégorie d'arme? Ge que je 
tenais à faire ressortir, c'est le désavantage de lancer 
des petits chevaux contre des grands. J*ai choisi Texem* 
pie qui traduisait ma pensée, et Je me crois dans le vrai, 
si Ton évite de Jouer sur les mots. (Boirie.) 
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dans me pareiHe mêlée, un succès brillant sur la 
grosse caTalerie autrichienne. Sans donte le che«» 
Tal de la èaralerie légère française , provenant de 
la race française on africaine , est infiniment trop 
petit ponr Tnsage de la caralerie en général. An 
contraire, le chetal de taille moyenne employé 
par la caralerie prussienne est préférable au che- 
Tal de la grosse cayalerie , à cause de son habileté 
et de sa légèreté, ainsi qu*à cause du peu de nour- 
riture et (to soins dont il a besoin. Suiyant notre 
expérience, nous pouvons accorder la préférence à 
la grosse cavalerie sur la cavalerie légère sous le 
seul rapport de son poids et sous celui de son in* 
fluence morale, plus puissante que celle exercée 
par la cavalerie légère. Et ce dernier cas se pro« 
^duil lors de Tattaque contre Tinfanterie. 

Tout ce que Fauteur dit sur la formation de 
Tattaque , sur la simplicité des formes réglemen- 
taires et sur Vnikixé du commandement , nous som- 
mes prêts à signer tout cela mot pour mot. Nous 
sommes aussi d'accord avec lui sur les fautes com- 
mises, mais nous ne pouvons pas admettre, comme 
nous Pavons déjà dit, que la charge de la cavalerie 
légère contre la grosse cavalerie soit aussi dange- 
reuse. 

Dans la bataille de Gravelotie, la cavalerie des 
deux parties fit très-peu ou pas du tout j;>arler 
d'elle. A Taile droite de Tarmée française^ la divi- 



—- 40 — 

sion du Barail, renforcée par une brigade de dra- 
gons du 4^ corps , devait empêcher la chargé des 
Allemands entre Saint-Privat et Roncourt; mais 
ces manœuvres, paraît-il, n'avaient exercé aucune 
influence décisive. Les récits allemands ne disent 
pas que la cavalerie française ait paru sur ce point. 

Dans une charge contre Tinfanterie ennemie, le 
3* chasseurs se heurta contre un mur et subit des 
pertes considérables , sans avoir obtenu aucun ré- 
sultat. Nous supposons qu'il aurait pu profiter du 
temps et de l'occasion pour reconnaître le terrain 
sur lequel il voulait combattre. La plus grande 
bravoure perd toute sa valeur lorsqu'elle manque 
de prévoyance et de réflexion. D'autre part, on 
apprend, par des exemples donnés par la cavalerie 
française pendant cette campagne, combien il im- 
porte que les choses les plus simples, faisant 
durant la paix l'objet de sérieux et continuels 
exercices, passent dans le corps et dans le sang de 
tout cavalier. 

Pendant les tristes journées de Metz, la cava- 
lerie française n'a pas eu beaucoup d'occasions de 
combattre. Elle mangea ses chevaux et ensuite 
elle fut exercée à pied, pour être employée comme 
infanterie. 

C'est avec émotion que nous avons lu les sim- 
ples njais très-profondes descriptions dés misères 
qu'ont subies les cavaliers français. Leur conduite 
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pendant cette dure période de la guerre mérite 
nne vive reconnaissance. 

Le récit du combat du 5* dragons à pied, livré 
le ^31 août à Coincy, contre Tinfanlerie alle- 
mande (\)y mérite un intérêt particulier. 

Une pareille description faite par les Allemands 
aurait complété le tableau et fixerait le jugement 
prQUoncé sur Timpression produite par une telle 
attaque de la cavalerie. Autant que nous pouvons 
rapprécier suivant un exposé partial, le combat 
nous représente une des circonstances dans les- 
quelles une certaine habileté dans le service de 
tirailleur et Tusage de Tarme à feu sont d'une 
grande utilité pour la cavalerie. 

La formation de la nouvelle armée au camp de 
Châlons, sous les ordres du maréchal Mac-Mahon, 
est brièvement décrite. L'ordre de bataille de la 
cavalerie est plus spécialement décrit. Trente- 
trois régiments de cavalerie, parmi lesquels quinze 
de cavalerie légère, furent mis à la disposition du 
maréchal. Malgré cela, la marche de cette armée 
sur Metz nous prouve la même ignorance dans les 
mesures prises par l'adversaire qu'au début de la 
guerre. On a envoyé la division de cuirassiers de 
Bonnemain sur le flanc droit , à Suippe et à Vau- 
delincourt; une autre division de Marguerilte, 

(\) Caoakrie française^ p. 94. 
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cempreRaiit trois régiments de chasseurs d*Ai^i* 
que et deax régiments de hussards ^ fat dirigée 
contre les défilés de TÂrgonne, à Grandpré et à 
Groix-anx-Bois. « Les autres régiments de la ca* 
Talerie marchent compactes avec leur corps d'ar-- 
mée. » 

Le flanc droit de Tarmée en marche était me* 
nacé; dans ce cas, Fauteur aurait voulu employer la 
cavalerie de ce cété. Qui ne lui donnerait rsûson? 
« Loin de procéder ainsi, la division Bonnemain 
est envoyée à Rethel, par conséquent sur le flanc 
gauche, du côté opposé à Tennemi, et, de plus, la 
division Margueritte , qui restait seule pour pro- 
téger Taile droite, est envoyée à Semuy, avec 
ordre de Téclairer au loin, surtout dans la direc- 
tion du Gbéne-Populeux. » 

Et à cet endroit. Fauteur reconnaît le juste 
anploi de la cavalerie alleuiande, comparative^ 
ment à ce qui se passait chez les Français. 

Eh arrivant au Cbéne-Populeux , le 27 août, le 
maréchal Mac-Mahon apprend la présence de trou- 
pes allemandes sur sa ligne de marche. 11 veut se 
diriger vers Touest et donne des ordres dans ce 
sens. Cependant un télégramme du ministre de la 
gaerre Toblige à continuer sa marche et à se porter 
en avant. Voici la teneur de ce télégramme fatal, 
suivant le livre de notre auteur : « Le conseil de 
régence et le conseil des ministres vous supplient 
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de rallier qwmd mime Varmie de Bazaine , sant 
qwn tme révolutUA est imminente à Paris. » 

«F A mesure qa*on se portait en avant, raconte 
Tautear, on rencontrait constamment les vedettes 
ennemies et même d^ petits groupes de cinq on 
six cayaliers paraissant et disparaissant sans cesse, 
mais toujours inattaquables. Leur mission était 
non pas de s'engager, mais de nous surveiller sans 
cesse , et ce rôle a été intelligemment joué par la 
cavalerie allemande pendant toute la campagne. » 

Le général de Failly envoie deux escadrons 
du 12* chasseurs pour faire une reconnaissance 
à Buzancy. Ils sont repoussés par la cavalerie 
saxonne. G'^ le chef d'état-major du S* corps 
qui fait ensuite la reconnaissance avec toute la 
cavalerie, accompagnée d'une batterie ; « mais on 
marche coinme toujours sans s'éclairer, et on ar- 
rive sur l'ranemi , qui était caché dans les bois ; 
seulement il se découvre en tirant trop tôt , et sa 
précipitation sauve nos troupes. » 

£n présence de cette position, le maréchal pense 
à concentrer ses armées et il envoie l'ordre au gé- 
néral de Failly de se replier sur Beaumont ; mais 
l'offieier portant cet ordre tombe entre les mains 
d^ vigilants cavaliers allemands, et le 5* corps ne 
reçoit l'ordre que trop tard dans la journée, par le 
général Douai. On se mit en marche , mais , quoi- 
que l'on connût la présence de l'ennemi, on avait 



exécuté cette marche avec une telle insouciance 
qu'on établit trop tard dans la nuit un camp sous 
les yeux des Allemands, sans avoir envoyé une 
patrouille dans les bois environnants. Nous avons 
TU ces temps et nous avons entendu raconter ces 
faits par des témoins oculaires, et ces détails sont 
confirmés par la plume française. 

Le combat à Beaumont commence par Tattaque 
la plus complète de tout un corps d'armée (8*), at- 
taque peut*étre inconnue jusqu'à présent dans 
l'histoire de la guerre (t). Une partie de la cava- 
lerie française se rallie ; la brigade de Béville (5* et 
6* cuirassiers), qui se trouvait sur la rive droite 
de la Meuse, passe le fleuve et prend sa position 
devant l'ennemi. Une batterie de mitrailleuses est 
démontée avant qu'elle n'ouvre son feu. Le 6" ré- 
giment de cuirassiers est rappelé, le 5« conserve 
sa place, subissant des pertes considérables. 

« Sur un mot du général de Fénelon^ le colonel^ 
le sabre à la main^ s'élance plein d'entrain en enle- 
vant vigourevjsement son régiment, » 

Et une marche dont nous avons déjà connais- 
sance recommence de nouveau, c'est la marche de 
mort deWoerth et de Vionville. Rejelée par le feu 
ennemi, la cohorte de fer se retire, en couvrant le 
ehamp de bataille de morts et de blessés. Une 

(1) Cavalerie française, p. 1:21. 
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qaanlité d'hommes IrouYenl la mort dans les 
eaax de la Meuse. 

Le 5® corps est dispersé , le t2« en reçoit les 
débris à Mouzon. L*armée marche sur Sedan. 

« Le mouvement de retraite commence; la nuit 
est obscure et les chemins sont tclkmeni encombrés 
par les bagages que les troupes avancent très-diffi" 
cilement. Le désordre est si grand qu'au lieu de 
chercher à dérober ce mx)uvement à Vmnemi^ les 
soldats alluinent des torches pour s'éclairer ^ et on 
les laisse faire. » 

Pendant la retraite du 31 aoôt, les trains d'é- 
quipages sont lùis en complète déroute par la 
cavalerie allemande qui les poursuit et les attaque 
coûllmiellement. Et nous voyons ici les mêmes 
fautes dans remploi de la cavalerie française. Elle 
marche compacte avec ses corps d'armée, au lieu 
de parcourir le terrain et d'examiner les mouve- 
ments et les forces de l'ennemi. 

Le maréchal Mac-Mahon croyait avoir devant 
lui 60,000 hommes ennemis, et, suivant notre au- 
teur, il y en avait 240,000 qui marchaient contre 
lui. L'auteur pense que si le maréchal avait connu 
les forces de son adversaire, il se serait dirigé sur 
Mézières, et il aurait atteint celte place, bien que 
les routes fussent occupées par la cavalerie en- 
nemie. Il croit que les cavaliers français auraient 
frayé le passage à l'armée. 
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Qoait aoi foreet altemude», elles ne s^e^ 
TaieDifSuiyaQiles données offlciellee, qa*ifiOO,000 
hommes environ, y compris le 7* corps, qui n*a 
pas pris part aux combats livrés aatoar de Sedan. 
Ce n*est pas ici la place de rectifier les chiffres ; 
en tons cas, les armées allemandes qni lattaîent à 
Beaumont et à Sedan furent supérieures aux années 
françaises autant par leur nombre que par leur 
commandement. 

On ne peut pluls établir si la cavalerie française 
aurait réussi à frayer le passage. Nous crayons, 
d'après les braves cavaliers 4u 1*' septembre, 
qu'elle Faurait vaillamment essayé si elle en avait 
reçu Tordre. 

Les récits courants sur le début de la bataille, 
sur la blessure de Mac-Mabon , à la suite de la- 
quelle le commandement fut transféré à Ducrot et 
ensuite à Wimpffen, ne nous disent rien de non- 
veau, et ils sont du reste d'accord avec tout ce qui 
en a été publié. L'auteur a commis seulement une 
faute dans la disposition des forces allemandes, en 
prétendant que le 9* corps d'armée se con^ 
posait de Bavarois. Les deux corps bavarois arri« 
vèrent, on le sait, à Sedan du c6té sud et sud-^t, 
et c'étaient les K* et 1 1* corps d'armée prussienne 
qui s'avançaient sur Yrig^e-aux-Bois et sur Saint- 
Menges. 

Deux fois, vers huit heures du matin et à deux 
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htinres 4e raprès-mldi, on lance la brare dirision 
dn général Margueritte € pour rétablir les chances 
du combat »« 

Noas tons qui avons pris part à cette ^grande 
jcminée, nons avons va ces braves escadrons 
qui jwqu^alors n*aoaient connu que la victoire 
se lancer plusieurs fois avec audace^contre leurs 
adversairest et nous pouvons affirmer que Fauteur 
a eu raison de dire : € McUheureusement^ comme 
to^jourSi U Mmt trop torct, et ce ne sera qu'une 
êongtante et stérile hécatombe d'hommes et de che-- 
tHXUX (1). » 

Ces braves cavaliers avaient sauvé l'honneur de 
leurii armes, et ils ne pourront jamais trouver un 
témoignage plus grand de leur valear et plus beau 
que celui exprimé par Sa Majesté notre comman- 
dant en chef à sa royale épouse. 

Que nos adversaires suivent Fexemple de cette 
loyauté prineière qui n'hésita pas à reconnaître 
même diez son ennemi ce qui est digne déloge. 

Les événements qui se sont succédé après ces 
efforts inutiles sont r^nplis de signification pour 
rtustoire des deux grandes nations. Ils sont dou- 
loureux pour tout Français qui aime sa patrie, et 
Fauteur les dépeint, autant que nous pouvons en 
juger, sous leur véritable jour; en outre, sa nar- 

(I) Cavalerie fran(aU9f p. 131. 



— 48 — 

ration ne manqae oi de vivacité ni de charme. On 
7 trouve une noble expression de la doHieur la 
plus profonde, produite par les malheurs de la 
pairie,, et par la perte de l'armée si fière de -ses 
victoires. Nous prenons d'autant plus part à cette 
douleur qu'elle se manifeste chez un homme à 
idées chevaleresques. 

Huit régiments de cavalerie de l'armée ont quitté 
le champ de bataille avant la catastrophe, k On a 
exalté leur courage — dit M. Bonie — et on les u 
cités avec orgueil comme ayant brisé , au péril de 
leurs jours ^ le cercle de feu qui nous entoHrait. » 
11 ne veut rien savoir de tout cela, il considère 
ce récit, et nous croyons qu'il a raison, comme une 
rodomontade, et prétend que l'on ne doit pas 
jeter la pierre à ceux qui sont restés sur place et 
se sont sacrifiés, avant que la lumière ne se fasse 
sur la façon dont ceux-là réussirent à se sous- 
traire au malheur général. Même dans ces paroles 
se manifeste une grande modération dans la ma- 
nière de juger ses compatriotes, qui applaudissent 
à un résultat sans en avoir approfondi le mérite. 

Le dernier acte de l'histoire tragique de l'armée 
française se termine par le récit des souffrances 
morales et physiques que les prisonniers inter- 
nés sur la presqu'île d'Iges durent supporter 
pendant quatre jours, jusqu'au moment où le 
transport de milliers d'hommes et de chevaux, 
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pris sur le champ de bataille, pat s'exécuter régu- 
lièrement. 

Nous ne Toulons pas contester que cette cava*. 
lerie française qui cessait d*exister pour le moment 
était brillante et dévouée à son devoir. Si elle eût 
été moins insouciante du danger et moins con- 
fiante en son ardeur, son insuccès serait sans 
floute HK)ins triste. 

Nous terminons la partie historique du livre et 
nous passons au quatrième chapitre, consacré aux 
études sur le rôle de la cavalerie pendant et après 
la bataille. 

Quant au premier acte du rôle que la cavalerie 
doit jouer avant la bataille, Tauteur recommande 
de suivre Texemple de la cavalerie allemande. 

« Paur jouer ce rôle^ il faut une cavalerie adroile^ 
et nous devons accorder à la Prusse qu'elle avait 
merueilleusement préparé la sienne pour le service 
qu'elle devait en exiger. — Un insta^it Vétat-major 
prussien perd nos traces dans les plaines de la 
Champagne y parce que nous avons subitement 
changé nos plans; mais it nous retrouve rapide* 
ment au moyen de sa cavalerie qui^ dès lors^ ne 
perdplm le contact. — Ce service était si bien 
fait par la cavalerie prussienne que nous marchions 
pour ainsi dire dans un filet tendu qui nous em- 
pitrait dans ses mailles^, » 
I Sans doute, la mission de la cavalerie allemande 

5 
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fa! beaucoup fkciliiée par llmmobiUté complète de 
la cavalerie française, par sod faux emploi et par 
soB commandemeal inanfûsant Qoels étaient ces 
défauts, nous les voyons clairement dans le livre 
du lieutenant^ colonel Bonie. 

Tous les mauvais résultats sont attribués à ua 
faux système, à des règlements et à des instructions 
insuffisants. Certes, un bon régiment, des ins* 
tructions parfaites, notamment pour cette branche 
militaire que nous désignons dans Tannée prus- 
sienne sous le nom de service en campagne « tout 
cela est nécessaire et utile, mais les règlements 
seuls et les instructions seules ne font pas encore 
un véritable cavalier , apte au champ de bataille^ 
Ils ne peuvent donner que des formes à remplir et 
que des conseils à suivre. La véritable application 
de Tun et de Tautre se base sur des éludes profondes 
de Tbistoire de la guerre ; sur ce qu'an cavalier 
expérimenté a dit et écrit; enfin sur de strictes 
observations et sur différents exercices pendant la 
paix avec le simulacre delaguerre, Il ne manque pas 
de sources aux Français pour de pareilles études. 
Sans tenir compte du nombre considérable d'or- 
dres importants et d'instructions que leur grand 
empereur Napoléon I*' avait fait publier pour la 
cavalerie, sa formation et son emploi, entrant 
même dans les détails du service de sûreté, la litté- 
rature française est riche, sous le rapport militaire. 
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•D exeelleuli ourraget sur la cafalerie et mr tovt 
ce qui s*y rattache pendant la guerre et durant la 
paix. Parmi ces Uvres nous en connaissons on qni 
est indispensable pour chaque offlcier.de eara- 
lerie. C'est l'ouvrage de Fr. de Brack, les avants 
poètes de ta cavalerie légère^ où grand nombre 
d\)ffieiers allemands de cavalerie ont puisé quel-^ 
ques bonnes idées. Dans ce livre, dédié au mois 
de mai 1831 aux officiers et aux soldats du 8* ré- 
giment de chasseurs, H. de Brack décrit la des- 
tination de la cavalerie légère pendant la guerre, 
dans les termes suivants : « Elle doit éclairer et 
couvrir la marche de Tarmée, en devançant les co- 
lonnes et on protégeant ses flancs avec vigilance. 
EHe mt Tennemi de près, ilnquiète continuelle* 
ment, découvre ses plans et épuise ses forces à 
Tàide de petites escarmouches. » 

Ne sont-ce pas les règles que la cavalerie alle- 
mande a suivies dans la dernière campagne ? Elles 
se trouvent dans le livre écrit par un officier fran- 
çais de cavalerie, dans le but de servir d'ins- 
tinsiction à ses camarades et à ses soldats. Ce livre, 
véritable trésor de tout cavalier, la cavalerie fran- 
çaise le possédait : pourquoi ne IVt-elle pas étudié 
et pourquoi ne s'en est-elle pas approprié les prin- 
cipes ? Parce qu'elle fut trop insouciante et trop 
confiante dans son ardeur? 

La cavalerie alleipande, particulièrement la ca- 
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Valérie pras^enne, ne masquait ni d^neotirage^ 
meut ni de direction de la part de Tantorité ; mais 
sion édacation, dont les résultats oht été si brillants 
dorant cette dernière catnpagne, èsl sortie de sem 
propre travail , au moyen de son assiduité infati* 
gable, combattant quelquefois contre les préjugé» 
et les obstacles que la paix apporte ï chaque en^ 
seignement militaire. 

La nation française est un enfant gâté, elle 
veut obtenir des àuccës sans travail, et la cavalerie 
française est Tenfant du peuple. Elle était per- 
suadée que des lauriers de gloire allaient tomber 
sur sa tête, aussitôt que Tàrbre de guerre serait 
secoué. L'Allemand, le Prussien surtout, sait bien 
qu'un fruit ne mûrit pour lui qu'avec grande- 
peine et beaucoup de besogne, et quepar con-- 
séquent il doit travailler pour obtenir ce fruit. 
Vide ta chope! — pourrions-nous crier à noire 
auteur. 

C*est à l'avenir de décider si l'équilibre sera 
rétabli entre les deux cavaleries. Nous en doa-> 
tons, parce que pour l'obtenir il faudrait beau* 
coup étudier, comme le dit lui-même M. Bo* 
nie, et cela n'est pas l'affaire de m^sieurs nos 
voisins. 

Dans le chapitre sur la disposition de la cava- 
erie et sur son emploi pendant la bataille, Tau-» 
eur cherche à établir, à Tappui des faits qui ont 
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été soigneusement exposés par lui, que Tallaque 
de la cavalerie dirigée contre une infanterie iné* 
branlable ou contre une artillerie occupant une 
bonne position, ne peut qu^amener une perte de 
cavalerie et qu'elle n'assure jamais des résultats 
importants^ Cela est vrai. Un pareil emploi de 4a 
cavalerie est toujours accompagné de victimes 
certaines. La responsabilité de tels sacrifices, faits 
pour éviter une catastrophe, retombe toujours sur 
le commandant en chef. En ce cas, il ne reste plus 
à la cavalerie que de marcher à la mort le sou* 
rire aux lèvres, comme Ta fait la cavalerie fran- 
çaise à Sedan. Elle agit pour le mieux, en s*ap- 
puyant sur la confiance dont elle est honorée; 
elle trouve de la satisfaction à être sacrifiée dans 
la confiance qu'elle est la véritable ultima ratio 
de son commandant en chef. 

Cependant nous né pouvons pas placer Tattaque 
da la brigade prussienne Bredow contre les ligues 
françaises à Vion ville au même rang que celle des 
cavaliers désespérés dont nous venons de parler 
et qui ont été exécutées plusieurs fois par les bra- 
yes cavaliers français. D abord, l'infanterie et Tar- 
tillerie françaises, contre lesquelles ladite attaque 
a eu lieu, n'élaienl pas inébranlables, ainsi que le 
prétend notre auteur. Nos cuirassiers et nos ublans 
écrasèrent les rangs ennemis et massacrèrent les 
hommes employés aux canons. On n'a pas pris de 

5. 
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trophée8-(l), parce que les canons, privés de lenr 
service, restèrent sur la ]^aee et on ne s*oeciipail 
pas de faire des prisonniers parmi les fantassins, 
qni, effrayés de prime abord, jetèrent lenrs armes 
par terre, et enfin, comme le fait observer le 
major de Scbmettow, il ne s^agissait point de 
recneillir des trophées, mais seiriement de disper- 
ser les forces ennranies. Quant anx pertes consi^ 
, dérables, elles fnrent occasionnées par Pattaqne 
inatiendne de la cavalerie française. On aurait 
pa les éviter, si Ton avait indiqué d'avance aui 
braves cavaliers le but à atteindre* Mais celui qui 
a vu une charge de cavalerie ou qui en a Aiit 
partie voudra-t41 encore soutenir qu'elle soit 
possible à fixer? De même que les fiots de la 
mer, elle se brise contre une digue, où elle s*en* 
fonce lentement dans du sable. 

Malgré des pertes considérables, le but a été 
atteint, comme nous Tavons déjà fait observer 
plus haut ; les victimes demandées et offertes ne 
furent pas inutiles, le résultat fut essentiel. 

Nous sommes d'accord avec l'auteur que des 
exemples d'une charge manquée, maremployée et 
sacrifiée en vain ne prouvent point que le réle à 



(i) Comment les cavaliers allemands auraient-ils pu 
foire des prisonniers on pretodre des trophées puisqu'ils 
ont été exterminés ? (B<mU.) 



-T 55 - 

jouer par la <^Tal6rie pandaQt la batailla soil 
d'une importaBce secondaire. Son pins juste em- 
ploi est sur les ailes de la ligne de bataille, non 
dans des rangs serrés, mais dans des contours s'é*- 
tendant très-loin. Elle était appliquée de cette 
manière par Frédéric le Grand, notre habile 
capitaine, et le plus grand mailre dans remploi de 
la cavalerie. Aujourd'hui la forme peut être chan- 
gée, mais ridée restera toujours la même, idée 
qui dominait à Tépoque des {dus belles journées 
pour la caTalerie. Pour être employée de cette 
manière^ la cavalerie doit être indépendante des 
autres troupes formant le noyau de Tarmée, et 
rester exdusivement sous les ordres du comman- 
dant suprême. Elle doit avoir des chefs dont Tau* 
dace serait égale à celle deSeydlîtz, ayant le sang- 
froid de Zieten, qui posséderaient la connaissance 
la plus complète de tous les détails de la cavalerie, 
Texpérience nécessaire au commandemeut des 
masses de cavalerie, et qui sauraient employer 
toute autre arme dans la bataille. Grâce à notre 
civilisation avancée, les guerres sont aujourd'hui 
plus rares qu'autrefois, et elles ne durent pas 
aussi longtemps, de sorte qu'il n'y a pas d'occasion 
d'arriver à l'expérience nécessaire pour le com- 
mandement de la cavalerie. Il faut donc apprendre 
cet exercice pendant la paix, et c'est une nécessité 
absolue si l'on veut s^assurer les résultats qu'une 
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cavalerie bien commandée et bien employée doit 
obtenir. 

L^occasion se présenterait pour une pareille 
étude, même pendant la paix, si la cavalerie for- 
mait des liens plus solides et plus indépendants. 
Distribuée parmi les divisions d*infanterie comme 
elle Tétait et comme elle Test encore aujourd'hui, 
la cavalerie aura toujout*s à combattre contre des 
difficultés insurmontables qui empêchent les chefs 
supérieurs d'arriver à cette science nécessaire. Au 
moment de la mobilisation, les mêmes inconvé- 
nients dont nous avons déjà parlé plus haut se 
présenteront toujours plus ou moins. 

Une pareille indépendance de la cavalerie ren- 
ferme des désavantages incontestables même dans 
les essais entrepris durant la paix ; mais quelle est 
Tœuvre humaine qui n'en a point? Quoi qu'il en 
soit, un mal, une imperfection se trouvant tou- 
jours, il s'agit seulement, à un moment donné, de 
choisir le moindre mal. Après les expériences 
acquises dans la dernière guerre, on pourrait dire 
que le temps est venu pour la cavalerie de faire 
son choix dans le sens que nous indiquons, c'est- 
à-dire que le souffle de l'expérience militaire ne 
doit pas se perdre pendant le service en temps de 
paix. Il faut se décider à laisser subsister Tétat 
actuel ou à faire des changements, et de quel 
genre? 
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Ke serait-il pas opportun de soumettre cette 
question à Tapprëciation des hommes spéciaui, 
comprenant cette question ? 

Llntérét que nous y attachons nous a éloigné 
. de notre objet. En y revenant, nous trouvons 
réalisé pour la plupart dans remploi de la cavale-^ 
ne prussienne à Vlonville tout ce que M. Bonie 
considère comme juste sous ce rapport, et nous 
sommes parfaitement d'accord avec lui. Ost à de 
certaines conditions que nous partageons son opi- 
nion, lorsque, s*appuyant sur les différentes pha- 
ses du combat de la cavalerie à Yion ville, il voit la 
nécessité de mettre sous un commandement unique 
toute la cavalerie, non attachée aui divisions d'in- 
fanterie. 

Ces grands corps de cavalerie ont toujours été 
plus à la charge qu'à l'avantage des troupes, 
tandis que les petites divisions, plus mobiles et 
plus indépendantes que les autres, telles qu'elles 
étaient pendant la dernière campagne auprès de 
l'armée allemande, se sont distinguées soufe tous 
les rapports» Cette formation n'exclut point la réu* 
nion de plusieurs divisions semblables sur le 
même champ de bataille sous le commandement 
d'un chef capable. Sous ce rapport, une pareille 
réunion peut être très-utile, et nous sommes d'avis 
qu'elle est même nécessaire. Pour d'autres phases 
de la guerre, nous la regardons comme gênante et 



dèsatafitageaBe. Las dirisions de eaval^e dotrent 
recevoir directement leurs ordres da commandant 
en chef de Uarmée, sans aucun intermédiaire. 
Dans les cas eiceptionnels, ces ordres auront le 
caractère d'ordres formels; en général, ils ne se- * 
ront que des ordonnances, et en même temps ils 
comprendront des renseignements sufQsants sur 
le plan et sur la situation de la guerre. Dans de 
telles conditions seulement, leurs mouvements 
peuvent s'étendre au loin et rapidement, en sur- 
prenant Tadversaire, et de telle manière qu'elles 
puissent assurer le succès. Pendant la dernière 
campagne Toccasion et la nécessité se présentaient 
bien souvent pour la cavalerie d'être employée de 
pareille manière, sur plusieurs points, notamment 
à la troisième armée et à celle de la Meuse, dont 
les opérations s'étendaient très-loin. 

Nous ne savons pas jusqu'à quel point les divi- 
sions françaises de cavalerie ont été munies des 
éléments nécessaires à une pareille indépendance, 
pour les branches de sûreté, etc.; en tous cas 
il nous semble qu'elle manquait de communica- 
tions suffisantes avec rartillerie. Mais la plus 
grande faute, c'était de l'avoir s^tachée à certains 
corps d'infanterie. Avec ce moyen on a détruit 
l'emploi utile de la cavalerie. Les corps d'armée 
n'ont pas aujourd'hui , quand on opère avec des 
armées, la même signification qu'autrefois. Une 
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earàlerie divisionnaire qui leur serait attachée 
d-ane manière fixe, comme cela a eu lieu chez les 
^rps français, ne tr6ayerait jamais un champ 
d'action aussi étendu que celui qui est réservé 
pour les divisions de cavalerie. Si Ton a besoin de 
jlonner une mission particulière i certain coi^ps 
d'armée , on ne rencontrera alors aucun obstacle 
à Tindépendance de la cavalerie en attachant h ce 
corps , pour le temps nécessaire à remplir sa mis- 
sion, une cavalerie de division* Nous pourrions 
dter plusieurs exemples pris dans l'histoire de la 
guerre à Tappui de notre observation , mais nous 
roulons seulement prendre en considération les 
différentes parties du l*' corps d'armée bavarois 
et celle du détachement du grand*duc de Meck* 
lembourg contre Tannée française de la Loire* 

L'observation est très-juste quant à la cavalerie 
française, qui devait se trouver le 17 août sur le 
plateau de Marie-aux-Chénes, et le 18 prendre une 
part active aux opérations de la journée. Mais la 
cavalerie française de divisions appartenait à ses 
corps respectifs, elle y était liée, et sans doute il y 
avait des difficultés à la détacher pour un emploi 
qui devait être profitable à toute l'armée. 

Ce que dit l'auteur à propos de la place du chef 
d'une masse de cavalerie pendant le combat est 
d'une grande vérité. 

c Lorsqu^uM division doit charger^ le règlement 
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prescrit au généml de partir en tête pour rentrai- 
ner. Ahra qu'arrivet-il? c'est que pendant quHl 
se bat lui^même^ il n'y a plus personne pour suivre 
de sang- froid les péripéties du drame, pour faire 
sonner le ralliement si l'on éprouve un échec ou 
pour ordonner la poursuite si on est victorieux. % 
Sans doute il faut une grande résignation à nn 
chef, an moment où ses régiments partent pour 
charger, de ne pas être à leur tête et de ne pas don- 
ner le premier contre Tennemi ; cependant cette 
renonciation est nécessaire , et sur ce point nous 
sommes d'accord avec notre auteur, et nous vou- 
drions dire encore quelques mots sur la nécessité 
d'une réserve pendant la charge. Cette réserve , 
toujours prête à donner pour secourir ses camara- 
des, doit être tenue, autant que cela est possible, 
en dehors du combat, pour qu'elle observe le 
moment propice d'entrer en ligne, afin de rétablir 
le combat ou de le compléter. Elle l'exécutera 
mieux en tournant la ligne propre du mouvement, 
ainsi que celle de l'ennemi , car son attaque sur le 
flanc de l'adversaire sera très-efficace , en portant 
à l'ennemi le coup de grâce ou en retirant ses 
propres escadrons d'une position fâcheuse. En 
agissant de cette manière , la réserve ne sera pas 
entraînée par les escadrons forcés de quitter leur 
poste. Il ne suffit pas que la rés^ve mette ses 
mouvements à exécution au moment même où elle 
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jHge à propos de charger. C'est aussi ane nécessité 
qui peut trouver sa justification dans la petite 
étendue de terrain disponible; que de faire suivre 
les réserves derrière une aile de la ligne de com- 
bat ou bien en arrière des deux' ailes, en forme 
d'échelons. La ligne d'opérations la plus propre 
à la réserve d'une cavalerie qui charge, c'est 
la ligne diagonale, formation qui prépare les 
colonnes d'escadrons à se lancer à tout instant 
contre les flancs et à les attaquer par échelons. Il 
se présente ici au chef l'occasion de donner les preu- 
ves de son habileté, de se mouvoir sur le terrain et 
de se déployer viventent pour le combat, tandis que 
l'ennemi a de grandes difficultés à reconnaître les 
forces, les mouvements et l'objectif de sa charge. 

Quant au rôle que la cavalerie est destinée à 
jouer après la bataille, nous ne pouvons admettre 
qu'en cas d'insuccès elle doive sans exception quitter 
la place la dernière pendant la retraite. Suivant 
nous, il y a un cas où, dans l'intérêt des autres 
armes, la cavalerie est dispensée de se sacrifier 
pour arrêter l'ennemi qui poursuit: c'est quand la 
retraite s'exécute à travers d'étroits défilés. Sans 
doute, alors les débris d'une masse de cavalerie 
peuvent produire un grand malheur. 

La retraite du 3» corps français (i), exécutée le 

(i) Voir Catalerie frança%$e^ p. 4 74p. 
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7 aoAttle Saint-ATold sur LongeyiHe et sur Metz, 
choisie par rauteor comme exemple, entre dans le 
nombre de ces cas dont nous Tenons de parler. 
Autant que nous pouvons en juger par les cartes 
géographiques, nous sommes certain que, quelques 
bataillons habiles et quelques batteries bien placées 
sur le terrain entre Saint-Ayold et Longeyille et 
plus loin encore vers Metz , auraient offert plus 
d'obstacles i Tennemi poursuivant que six régi- 
ments de cavalerie. Mais de pareils cas ne font pas 
règle : une grande armée combat très-rarement en 
laissant derrière elle des défilés difficiles à tra* 
verser, à moins qu'elle n'y soit contrainte. Par 
conséquent, dans plusieurs cas, si Ton ne veut pas 
diise dans la plupart des cas, la cavalerie trouvera 
toujours, indépendamment du terrain, l'occasion 
de rendre service à l'armée vaincue. Et ici son 
emploi sera le plus propre pour agir contre les 
flancs de l'adversaire et pour protéger les siens. 

Le 8« et dénier chapitre du livre qui nous oc- 
cupe nous donne un résumé des 4 chapitres pré- 
cédents, renfermant non pas des choses nouvelles, 
mais beaucoup de vraies ^t d'excellentes. L'auteur 
part de cette phrase : a Les idées fondamentales 
restent les mêmes qvC autrefois^ mais la manière de 
les appliquer^ doit être différente. » Et il termine 
par les paroles suivantes : c Notre rivale hmreuse 
nous a montré tout le parti qu'on pouvfait tirer 
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d*une eaval&rie him menée. ImiUms een eœemple 1 
t A Vheure ou la Prusse écrivaiteur sa cavalerie^ 
avec cette oomyictionj sous la chaude impression de 
Vactualité^ une brochure française demandait la 
suppression de la moitié de ta cavalerie. Voilà 
tout le fruit que nous avons retiré de la leçon. Elle 
a cependant été assez amère pour qu^on ne s^eoh 
pose pas à la voir renaître. 

« Ce qui est indiscutable et ce que Von ne saurait 
assez dire à notre cavalerie^ c'est qu'il lui faut 
de sérieuses études et de grandes réformes. » 

En lisant ces passages noos nous sommes rap-^ 
pelé le vieux braye de Brack. On trouve chez lui 
tout ce que notre lieutenant-colonel désigne comme 
indispensable à connaître et à savoir pour un ca- 
valier. Tout y est puisé dans les expériences d*une 
longue vie militaire. Messieurs nos voisins pos- 
sèdent beaucoup de pareilles mines d'or, dont 
noua avons profité, bien qu'elles fussent tout près 
d^eux et plus accessibles pour eux que pour nous. 
On ne peut pas apprendre, en lisant les règlements, 
les services rendus par notre cavalerie dans cette 
campagne. Pour cela, il n'y a pas de Bedeecker 
militaire ni de manuel de recettes donnant des 
remèdes pour tous les cas possibles. On y arrive par 
Tétude et par le travail des officiers qui, d'après 
leur propre expérience et celle des autres, ras* 
semblent les matériaux pour la construction d« 
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grand bâtiment d'titiUtë publique; par la méthode 
d^applicatian, qui doit passer dans le corps et dans 
le sang des jeunes officiers et des cavaliers. 

La cavalerie prusienne, aile aassi, a été depuis 
longtemps doublement tourmentée: d'abord par 
les progrès gigantesques des autres armes, surtout 
sous le rapport technique, qui pouvaient la laisser 
en arrière ; ensuite par le peu qu'on faisait pour 
son développement. Elle ne se donna ce double 
souci qu'après 1866. Pendant la guerre d'Autriche 
elle acquit la conviction que les fusils se chargeant 
par la culasse et les canons rayés ne parvenaient 
pas à la chasser du champ de bataille ; elle savait 
bien qu'on lui contestait d'avoir produit sur des 
commandants distingués une vive impression par 
son habileté. Pepuis on a fait quelque chose pour 
la cavalerie: on perfectionna son organisation, on 
augmenta les rations des chevaux, et on fut dis- 
posé à la reconnaître sinon comme une troisième 
arme, du moins comme une des armes principales. 
Mais ce qui lui assura en 1870 la reconnaissance 
de ses amis et de ses ennemis, c'est qu'elle doit 
son organisation à elle-même et à son propre 
travail. 

La combinaison de cavalerie et d'artillerie dont 
l'auteur nous promet beaucoup , nous l'avons eue 
pendant la dernière guerre et nous nous en som- 
mes servis avec succès, D'ailleurs elle a été connue 



— 65 — 

ea Allemagne depuis la réorganisation de Farmée 
prussienne en 1807, bien que dans des limites plus 
restreintes. 

Nous partageons complètement l'avis de Tau-* 
teur à propos des règlements et des exercices. 
Ceux-là doivent être les plus simples et ceux* 
ci doivent viser à apprendre aux troupes à se 
mouvoir en ordre et à se déployer rapidement 
suivant le commandement. Mais il faut employer 
tout le reste.du temps aux exercices qu'on appelle 
chez nous ser;irice en campagne. La cavalerie prus- 
sienne exécute depuis longtemps ces exercices. 

Le règlement prussien est simple et compré- 
hensible, pas très-complet, mais suffisant. Gomme 
toute autre chose, il peut être perfectionné, et s'il 
a des défauts, ils ne sont pas tellement nombreux 
que Ton ne puisse les corriger. 

L'étude critique sur le rôle de la cavalerie française 
se termine ici. Avant de fermer le livre, le colonel Borb- 
staedt passe en revue les questions que le lieutenant- 
colonel Bonie prétend résoudre à propos de la puissance 
du cheval de guerre. 

Ces questions sont les suivantes : 
Quelle est en moyenne la limite extrême de la 
puissance du cheval de troupe? 
Gombieh de charges peut-il répéter de suite? 
Que lui reste-t-il de puissance après 15, 20, 

6. 
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30, 40, KO, 60 kilomètres parcourus à un bon 
train de route? 

Gomment graduer la vitesse selon la distance à 
franchir, pour frapper le but ayec toute sa force? 

Quelle est Tinfluence du poids sur le fond et la 
vitesse ? 

Quels sont les effets gradués de Taugmentation 
de nourriture?... Etc. 

Aujourd'hui, dit le colonel Borbstaedt, cette pu- 
blication va pouvoir paraître (l)^ et il serait très- 
intéressant, vu rimportance du sujet, de connaître 
ces longues études. Nous avouons que nous sommes 
d'autant plus curieux de voir cette publication 
qu'il nous parait difficile de donner des réponses 
suffisantes à ces questions. Il y a à cet égard une 
telle quantité de rapports opposés qu'il serait pres- 
que impossible de les apprécier en même temps et 
d'une manière générale. En lou% cas, l'objet mérite 
l'attention et l'examen, et si on n'arrive même pas 
à un résultat satisfaisant, il peut être toujours utile 
de connaître la puissance de ce noble animal, notre 
compagnon de guerre. 

Enfin le colonel Borbstaedt termine par un appel con- 
stant au travail, et voici la fin de son article critique : 

* 

Nous possédons une cavalerie quif dirigée habi- 

(!) Cet ouvrage paraîtra bientôt et donnera des ren- 
seignements tout à fait inédits. 
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lement et parfaitement instruite ^ se tenant très- 
bien dans un combat violent, a joué son rôle d'une 
manière brillante, et nous n'en disons pas trop; 
mais tout est perfectible en ce monde. Malgré le 
succès de la dernière guerre remporté par notre 
arme et tout ce que notre auteur aura dit en telle 
ou telle occasion: cela aurait pu être autrement 
e;iLécuté; nous devons charger d'une autre ma* 
nière ; il nous faut ceci et cela ; là-bas on aurait 
pu faire plus que cela. Stagnation c'est réaction ! 
Que cette stagnation ne rentre pas chez nous, nous 
ne devons pas nous reposer sur les lauriers de 
1870-71 , mais marchons toujours en avant pour 
atteindre la perfection, pour écarter tel ou tel dé- 
faut. Nous voulions y prendre aussi notre faible 
part, et tel était le but de ces lignes. 

Si nous avons indiqué quelques remèdes aux 
maux actuels, nous n'avons jamais pensé quenotrd 
projet fût le plus parfait, nous voulions seulement 
soulever une discussion. 

Il ne nous reste que quelques mots à dire sur 
la conclusion avec laquelle M. Bonie termine 
son ouvrage précieux, et nous insistons expressé- 
ment sur sa grande valeur. Mais malheureusement 
cette conclusion est telle qu'elle ôte tout charme 
à Teffet produit par ce livre. Elle nous représente 
le Français avec toute sa vanité, sa fierté et son 
exagération, ce que nous ne trouvons chez nous, 
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à notre plus grand plaisir, dans aucun livre. 

Qui voudrait impuler à mal à Tauleur d'exprimer 
sa profonde douleur sur les malheurs de sa patrie? 
de faire des reproches à d'autres nations de l'Eu- 
rope qui, les bras croisés, examinaient comment 
un puissant adversaire entrait dans votre. pays? 
Nous ne lui imputons pas à mal lorsqu'il prétend 
que sa patrie ressuscitera de ses propres cendres ; 
mais nous ne comprenons pas comment cet 
homme, pénétré de si riches idées et sachant les 
exprimer aussi nettement, puisse dire qu'une na- 
tion plus grande qu'on ne l'a jamais connue re- 
naîtra de ces cendres. Ce n'est qu'une illusion 
maligne. L'auteur considère les insuccès de sa 
patrie comme immérités; quant à nous, nous 
voyons dans cette opinion plus d'une illusion et 
nous ne voulons pas, par simple politesse, les ap- 
peler par leur propre nom. 

Quand il s'adresse à nous pour nous rappeler 
notre passé et quand il nous cite les noms de 
Stcliin, de Magdebourg, de Spandau, de Lubeck 
et de Berlin, ville toute ouverte, alors nous pour- 
rions lui rappeler les noms pleins de signification, 
comme ceux-ci : Kulzbuch, Grossbeeren, Danne- 
Wilz, Culm, Wurtenburg, Leipzig, Brienne, La 
Rothière, Laon,Bar-sur-Aube, Waterloo, et qu'on 
n oublie pas que l'étendard prussien a flotté deux 
FOIS sur les remparts du Paris défendu et fortifié 
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bien que provisoirement, avanl que les nams de 
Belfort, de Toul, de Strasbourg, de Metz et de Ver- 
dan ne fassent glorieusement inscrits dans This* 
toire des guerres de sa patrie. Depuis notre pre- 
mière visite dans leur capitale, ses compatriotes ne 
se sont pas promenés sur les bords du Rhin qu'ils 
voudraient bien posséder. Les vaincus de léna et 
d'Auerstadt, depuis ces journées de dures épreuves 
mais bien méritées, sont rentrés à Paris trois 
FOIS comme vainqueurs! 

« Ce qui s*est passé peut se passer encore. » 
Ce mot, invoqué depuis plusieurs années par nos 
incorrigibles voisins, à l'égard de nos deux pre- 
mières visites, s'est merveilleusement accompli. 
Nous l'adressons à notre auteur comme notre ré- 
ponse et comme avertissement ! Qu'il vienne, nous 
sommes toujours prêts. 

Toujours en vedette ! 

Il Ta essayé lui-même, et il sait commentcetle 
devise du grand roi de Prusse est passée dans le 
corps et dans le sang de son peuple I 



Colonel BORBSTAEDT. 



NOTE 



Mettons à profit la conclusion de M. le colonel Borb- 
staedt. Répétons-nous sans cesse que nous sommes en 
présence d'un ennemi puissant, richement organisé pour 
la guerre, et mûrissant froidement tontes les éventua- 
lités de la lutte future. Nos qualités sont assez grandes 
pour ne pas craindre de regarder le danger en face, et 
nous éviterons ainsi de retomber dans les illusions qui 
nous ont perdus. 

L'auteur, dans cette brochure, revient à plusieurs 
reprises sur notre peu de goût pour le travail, et y 
voit un gage de sécurité pour l'avenir. Alors, chan- 
geons de système, et puisqu'il nous indique lui-même 
le moyen de rétablir l'équilibre, mettons Tétude en 
honneur, et nous marcherons à coup sûr dans la voie 
du progrès. 

LiEUT.-GOL. BONIE. 
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